
L'ÉNIGME DU TABERNACLE 
DES SOEURS GRISES 

L'ancien tabernacle du maître-autel de la chapelle des Soeurs Grises de 
Montréal est couvert de plusieurs couches de peinture qui ne réussissent 
pas à en cacher la richesse (figs 1 et 2). Il est recouvert de blanc avec quel­
ques applications à la feuille d'or sur les hauts-reliefs de l'ornementation. 
La forme harmonieuse de l'ensemble baroque, aux proportions essentielle­
ment classiques, dégage un effet à la fois rythmique et reposant. 

Le premier étage possède deux gradins. Les extrémités du premier s'ou­
vrent comme deux mains présentant une offrande. Les prédelles sont cou­
vertes d'entrelacs finement découpés pareils à la décoration que l'on peut 
voir dans les salons de Versailles et dans certaines églises provinciales fran­
çaises l . Le sculpteur interrompt cette décoration très fouillée par une seule 
crête-de-coq placée sur le deuxième gradin, près de la custode. Ce motif 
sert à relier l'ornementation de cet étage aux rocailles des reliquaires qui 
couronnent le tout en flambée. Au milieu du premier étage, la custode 
avance en saillie, flanquée de volutes placées sur des cubes2. Ce qui reste de 
la vigne qui encadrait la porte révèle un coup de gouge raffiné et sensible. 
Sur la porte de la custode, le Christ ressuscité est placé devant des nuages 
presqu'entièrement effacés par les nombreuses couches de peinture 
(fig. 3). Il tient la main levée vers le ciel, mouvement qui est répété par la 
croix qu'il porte dans la main gauche et qui nous invite à lever les yeux vers 
l'étage de la monstrance3. 

Cet étage, sur lequel reposait l'ostensoir, est composé de trois sections. 
La partie centrale est ajourée, découvrant dans le fond en demi-cercle une 
gloire de rayons dorés, dans le style jésuite. Cinq têtes d'anges encerclent 
cette gloire au-dessus de laquelle se trouve un triangle, symbole de la Tri­
nité, avec l'inscription Jéhovah en hébreu. Une colonne palmiforme oc­
cupe chaque côté de l'espace concave où on pouvait déposer l'ostensoir4. 

Depuis des siècles, le palmier était utilisé couramment dans l'iconographie 
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fig.1 Philippe Ltdlcn. T.btt-uclt du .... ilre-.ultl dH Soeurs GrIHS. a~ant 1788. coll do Soeurs Gnsc:s. 
Montrtal (Photo BenJamin Chou. Montrtal ) 

fig. J Philippe [ ,eben. Cw;lodt, dh.n du libernidt du rnlilrt·.ule! 6ts Soeurs Gr[~, avalt1 [788. coU 
dn SocUI"> Gn~. Monlreal {photo' Québec. Quebtt. In~ en'aoro:s de; bums culturels (QQ IBC1. 
Montreal. Creche d'You"lIe A'~_I 
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chrétienne comme symbole de victoire du bien sur le mal, et aussi comme 
symbole de la vie immortelle. De chaque côté de la mon st rance, le décor 
est disposé symétriquement. Il y a, à chaque extrémité, un panneau agré­
menté d'un trophée composé d'objets liturgiques sculptés en haut-relief. À 
côté de ceux-ci se trouve une niche décorée d'une demi-coquille et d'un 
piédouche. La niche du côté droit loge un saint Joseph sans le lys habituel 
et celle du côté gauche, une petite statue en bois de saint Jean de la Croix, 
dévotion héritée des Frères Charon5. Les fleurs (tournesol et rose) qui dé­
corent les panneaux encadrant la monstrance ressemblent à celles qui or­
nent les portes du salon de Vénus à Versailles, ainsi qu'aux guirlandes 
sculptées inspirées des dessins de Chippendale. 

Des seize colonnes corinthiennes qui séparent les panneaux et les ni­
ches, six reposent sur des motifs de brûle-parfum ou d'urnes ornées de tê­
tes d'oiseaux (fig. 4), qui semblent avoir été conçus spécifiquement pour 
l'endroit où ils sont placés. L'inspiration pour ces motifs moulés en mastic, 
technique rare dans les oeuvres de cette époque au Québec, montre une 
prédilection pour les grotesques comme ceux qu'on peut observer sur les 
vases de l'architecte et décorateur écossais, Robert Adam (1728-1792)6. 

L'harmonie dans le dessin du tabernacle se poursuit dans l'entablement 
composé de trois parties, afin d'accommoder les deux niches séparées au 
centre par la demi-rotonde. La corniche et la frise sont décorées de modil­
lons en forme de cubes en miniature et d'une rangée de feuilles d'acanthe 
moulées alternant avec des boutons de fleurs. Une bordure supérieure 
agrémentée de fleurs plus larges surmonte cette partie. Le tout est cou­
ronné de reliquaires de style rocaille encadrant chacun une gerbe de blé 
dans un médaillon encerclé de crêtes-de-coq et de flammes. Les guirlandes 
de fleurs projettent les reliquaires vers le haut plutôt qu'elles ne les soutien­
nent. Le baldaquin, par son amplitude, occupe la portion centrale la plus 
élevée (fig. 5). Ses courbes répètent le mouvement des volutes qui flan­
quent la custode, des entrelacs dont les lignes s'entrecroisent sur les pré­
delles, des piédouches, des coquilles qui nimbent les saints, de l'encadre­
ment des niches, du demi-cercle de la monstrance et des guirlandes de 
fleurs. Du Christ ressuscité au sommet de la croix, nous sommes transpor­
tés vers le symbole de la vie éternelle. 

Ce tabernacle pose encore beaucoup de problèmes aux chercheurs qui 
voudraient confirmer qu'il est bel et bien l'oeuvre de Philippe Liébert 
(1733-1804). Aucun document de l'époque ne démontre que le sculpteur 
aurait été payé pour cette oeuvre magnifique par les Soeurs Grises7. Par 

19 



~ '" 

Li' • 
f. 

fig. 4 !' tllllppe: L,cben. Motlfdécoratif l ur IfS supportS dtt ( olonl\('5 il l'fia it' Oc 1. cutode du tabernacle du 
maitre-a Ulel du Soellrs Grisn.. .~am 1788. moule en ma~IIC, peUl! el dore Il 1. reUIUt d'or, 0011 des 
5<xu~ Gn~. MOf11ral (Pholo' Cec.k Langlo,,·S~.~'~'e""~/. Montr ... ]) 

ji" j "hlllppc liCberl, ~.II du bJ,ldaquln i l'rl.gr du rouronrtemenl dl! 'abernacle dl! maÎI,t-II"tI det 
Sveul"$ GriSH. a~anl 1788. 'i.l:ulplUrc 'ur bol~ 1'C'1n1 el dore" la fco,ullc d'or. coll. des Soeurs Onse<;. 
Monlreal (Phot(.· CeCIle 1 ungkll"Sla_lk,cYl',a, MontreAL) 

20 



fig.6 Philippe Liében, Détail du tabemade du maître-autel de l'église de Repentigny, 176 J. (Photo, Centre 
de con"",r~ation du Québec, MmiSlère des Affaires culturelles.) 

fig. 7 PhIlippe Llében,Monsieur Étienne Montgolfier 
(1712-1791) supérieur des Messieurs de Saint­
Sulpice, avanl 1791. hUile sur talle, avanl la 
rC>lnuraljon reccnlc de Rob", A.,ll1on. coll. 

des Soeurs Grise" Monl rcal. (Photo: O~clle 

Lanslols-Sns~klcwln, MOlllrcld,) 

fig.8 PhIlippe Llébcn, Monsieur Étienne Montgolfier 
(l712-1791l supérieur des Messieufll de Saint· 
Sulpice, avant 1791. huile sur loile. après la 
reswurallon reCCUle de Robin A_hlon. coll 
de~ Soeur. GrÎM'S, Molllr~l. (pha1O: B~nja11l111 
Chou, Monlrc;LI ,) 
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ailleurs, comment confirmer la date de 1790 qu'on avance habituellement 
pour cette oeuvre8, quand rien ne vient l'appuyer dans les livres de comp­
tes des religieuses? Plus mystérieuses encore seraient les circonstances qui 
entourent l'acquisition de ce tabernacle par les Soeurs Grises de l'Hôpital­
Général du Vieux Montréal. Une fois de plus, aucun document qui les 
puisse éclairer. 

Il nous semble cependant que tous ces silences de la documentation ne 
sont pas sans explications. Nous voudrions résumer, dans le présent arti­
cle, celles qui nous ont paru s'imposer lors de la préparation de notre mé­
moire de maîtrise à l'université Concordia9. 

L'attribution à Philippe Liébert 
L'attribution de ce tabernacle à Philippe Liébert repose essentiellement 

sur la tradition. Depuis la responsable de la Chronique des religieuses, 
jusqu'aux plus célèbres historiens d'art, comme Ramsay Traquair, Russel 
Harper, Gérard Morisset, Michel Cauchon, John Porter et Jean Bélisle, 
tous s'accordent pour attribuer cette oeuvre à Liébert lO• 

Il est vrai que les rapports de Liébert avec les Soeurs Grises semblent 
avoir été particulièrement nombreux. En 1768, Marguerite d'Youville 
commandait à Liébert le portrait du fondateur de la communauté, feu 
Monsieur Normant, décédé en 175911 . À la mort de la Mère d'Youville, on 
sollicitait encore Liébert pour esquisser au plus vite le pastel de la mère 
fondatrice, au matin du 24 décembre 177 P2. En 1796, Liébert signait un 
bail avec les religieuses. Le libellé de ce document confirme qu'il occupait 
les lieux depuis un certain temps13. 

Non seulement les religieuses possèdent ce tabernacle et le tombeau qui 
l'accompagne, mais aussi un autel latéral consacré au Sacré-Coeur, une 
crédence et un Portrait de M. Étienne Montgolfier (figs 7 et 8), autant 
d'oeuvres attribuées à Philippe Liébert. Pouvons-nous supposer qu'il exis­
tait entre l'artiste et les religieuses des liens privilégiés? 

La documentation que nous possédons sur sa production de tabernacles 
nous fournira un deuxième argument, celui de son expertise. Depuis 1761, 
en effet, les livres de comptes témoignent de sa renommée comme sculp­
teur. À Repentigny, non seulement son nom apparaît dans les Livres de 
comptes l4, mais l'artiste prend la peine de signer son oeuvre, "F AI PAR 
PHI. Liébert Fcupteur" (fig. 6). Il reçoit aussi des paiements de la fabrique 
de l'Assomption 15 pour des tabernacles. Ils faisaient partie d'une plus 
vaste production de mobilier religieux et de décoration intérieure d'églises. 
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Néanmoins, son potentiel artistique ne se révèle vraiment que dans sa pro­
duction ultérieure débutant en 1788 à l'église Saint-Martin 1Lsi on veut en 
croire les livres de comptes de la fabrique. Entre 1776 et cette date, le nom 
de Philippe Liébert disparaît de la documentation originale de l'époque. À 
partir de 1788 nous voyons apparaître une collection importante de mobi­
lier religieux dont aucune pièce, cependant, n'a révélé la signature du 
sculpteur. Son nom est épelé avec des graphies différentes dans les livres de 
comptes, lorsqu'il n'en est pas absent. Ainsi, à Sainte-Anne­
de-Varennes 17, on parle d'un certain Lambert qui, cependant, n'a jamais 
été identifié l8 . En 1789, à Saint-Jacques-de-l'Achigan, le curé paye 484 li­
vres pour un tabernacle sans indiquer qui en est le sculpteurl9 alors que 
l'oeuvre lui est attribuée. Liébert aurait exécuté quelque dix tabernacles 
entre 1788 et 1804. C'est une production énorme pour un sculpteur qui 
semble ne pas avoir eu d'apprenti2o. Enfin, les comparaisons entre l'oeu­
vre, soi-disant de Philippe Liébert, et celle de ses contemporains mettent 
en lumière une expertise dans le style, la conception et l'iconographie de la 
sculpture comme on n'en avait jamais vue auparavant dans la colonie21 . 
Ses innovations, telles qu'elles se manifestent dans le tabernacle décrit plus 
haut, sont remarquables et se distinguent par l'homogénéité de leur style 
de la production inégale des sculpteurs du XVIIIe siècle. 

La date de fabrication 
La véracité de la date 1790 ne peut être établie dans les Livres de comp­

tes de la communauté. Après les avoir consultés à maintes reprises, nous 
pouvons affirmer que Philippe Liébert n'a jamais reçu de paiement des re­
ligieuses en 1790. Le nom de Philippe Liébert n'apparaît qu'à de rares oc­
casions dans leurs documents. D'abord en 1768, il est indiqué que les reli­
gieuses lui ont payé 36 livres pour le portrait de M. Normant22. Son nom 
apparaît au bas du bail de 1796. Par contre, la signature de la résiliation de 
ce bail en 180423 correspond à celle que l'on peut voir sur le reçu du capi­
taine Williams daté de 177424. 

Il faut chercher ailleurs que dans les livres de comptes pour dater la réa­
lisation de ce tabernacle par Philippe Liébert. Certains incidents de sa vie, 
découverts dans les "Continental Congress Papers" aux Archives publi­
ques du Canada, révèlent que le sculpteur quitta le Canada en 1776 pour 
participer à la guerre de l'Indépendance américaine2s. En avril 1783, il 
était démobilisé du "Invalid Regiment of Pennsylvania"26. L'historien Al­
lan Seymour Everest nous apprend que Philippe Liébert occupe un terrain 
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dans l'État de New York pendant deux ans27 . Il serait donc possible qu'il 
soit revenu à Montréal dès 1785. Il aurait eu le temps, entre son retour et 
1788, date des premières commandes documentées après cette interrup­
tion, de sculpter le tabernacle. La qualité supérieure de la technique de 
sculpture sur bois et le choix des motifs qui créent un ensemble incompara­
ble donnent à penser que le sculpteur a consacré beaucoup de temps à ex­
périmenter dans cette oeuvre ses nouvelles idées et ses nouvelles techni­
ques. Nous pouvons supposer aussi que Philippe Liébert l'aurait 
ultérieurement utilisée comme prototype, car les tabernacles de maîtres­
autels qu'il fabrique par la suite présentent tous des ressemblances avec 
elle, sans toutefois en égaler la grande qualité. Ces considérations laissent 
supposer que ce tabernacle aurait été fabriqué entre 1785 et 1788. 

L'acquisition par les Soeurs Grises 
Pour comprendre comment les religieuses sont devenues propriétaires 

de ce tabernacle, il faut avoir une idée de la situation politique après la 
Conquête. Peut-on supposer l'existence d'une complicité entre Philippe 
Liébert, les Soeurs Grises et un troisième personnage indispensable à l'in­
trigue, Monsieur Étienne Montgolfier, p.s.s. (1712-1791), supérieur des 
Sulpiciens, grand vicaire, aumônier et confident des communautés reli­
gieuses (figs 7 et 8)? 

Tous d'origine française, ils sympathisaient sur le sort humiliant de la 
colonie aux prises avec la domination britannique28 . Rappelons que la no­
mination de M. Montgolfier comme évêque de Québec fut refusée deux 
fois par les gouverneurs anglais29. Il fut forcé de se plier à leur autorité. 
Quand, en 1776, Benjamin Franklin arrive avec les Américains et qu'ils 
occupent l'île de Montréal, un certain Moïse Hazen reçoit de l'argent de 
Philippe Liébert pour organiser des troupes rebelles canadiennes3o. Cette 
somme est comparable à celle que les religieuses hospitalières de Saint­
Joseph de l'Hôtel-Dieu ont donnée aux messieurs du séminaire pour "l'ac­
quis des pauvres" en janvier 1777 (fig. 9). M. Montgolfier l'aurait-il remise 
à Philippe Liébert? Ces coïncidences remarquables nous portent à suppo­
ser que M. Montgolfier et Philippe Liébert auraient été complices de cette 
intrigue. 

Dès son retour de la guerre de l'Indépendance américaine, Philippe Lié­
bert dut se cacher pour se protéger des règlements en vigueur à l'époque3l . 

En effet, les rebelles appréhendés étaient emprisonnés. Pouvons-nous sup­
poser de nouveau que M. Montgolfier, fidèle ami, aurait organisé un gîte 
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fig.9 Pa!!1' de janvier 1771 du Livre de dépenses qui commence le lU JUillet 1744, ArchIVes des religieuses 
hospitalières de St-Joseph, Montrélli. (Photo: Benjamin Chou, MontréaL) 

fig.IO La boullngl'rie de "9ncienne maison d" Soeurs Gri$eS. (photo: BibliOlhêqul' nation91e du Québec. 
don de M. Ul rch 25/1012\.) 
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pour Liébert chez les Soeurs Grises qui logeaient sur la Pointe-à-Callières, 
en dehors des murs de fortifications? Et pendant son séjour au-dessus de 
la boulangerie (fig. 10), aurait-il peint un Portrait de M. Montgolfier, plus 
résigné dans son âge avancé, et aurait-il sculpté le tabernacle en attendant 
des commandes qui ne viendront qu'en 1788 (et de paroisses situées en pé­
riphérie de l'île de Montréal)? Que Philippe Liébert donne ce tabernacle et 
tant d'autres objets aux Soeurs Grises en signe de reconnaissance de leur 
aide généreuse serait tout à fait plausible dans ces circonstances. 

Les arguments que nous avons apportés pour supporter l'attribution du 
tabernacle du maître-autel des Soeurs Grises à Philippe Liébert ne sont pas 
définitifs, mais nous avons essayé de les placer dans une nouvelle perspec­
tive. De fait, nous avons tenté d'interpéter une suite de "silences" d'une pé­
riode troublée de l'histoire canadienne. Cependant, il est possible que des 
recherches plus approfondies apportent une réponse plus satisfaisante à 
cette énigme. Sans comprendre exactement les circonstances dans lesquel­
les les religieuses sont devenues les propriétaires de ce magnifique taberna­
cle, nous pouvons imaginer une entente mutuelle: la générosité des unes 
ayant été récompensée par le don de l'autre. Nous ne pouvons que déplo­
rer le manque de données dans les livres de comptes et la pénurie de docu­
ments de l'époque, qui s'expliqueraient toutefois, par la nature des faits ap­
portés. S'ils nous laissent entrevoir une histoire incomplète, celle-ci n'est 
pas dénuée d'intérêt car elle touche un des sculpteurs canadiens les plus re­
marquables. 

Notes 

Cécile Langlois-Szaszkiewicz 
Montréal, Québec 

Bernard TEYSSÈDRE, L'Art au siècle de Louis XIV, Paris, Le Livre de poche, 1967, pp. 
183-191. Richard GLAZIER, A Mallual of Historie Ornament, New York, Van Nostrand Reinhold 
Co., 1983, p.32 

2 Nous pouvons en voir de semblables dans une table faite par Matthias Lock, vers 1740. New In-
ternational Illustrated Encyclopedia of Art, New York, Greystone Press, 1968, pp. 1782-83. 
3 Parmi les nombreux prototypes de ce genre de composition, Philippe Liébert a pu s'inspirer de la 

gravure, La Résurrection, faite au XVIIe siècle par Estienne de Gantre! et tirée d'un bréviaire au­
jourd'hui conservé aux Archives des Augustines de l'Hôtel-Dieu de Québec. Les Ursulines de Québec 
possèdent une composition similaire dans la gravure de Manuel Salvador Carmona, La Résurrection, 

26 



copiée en 1755 du tableau de Carle Van Loo (1705-1765), rep. dans En Collaboration, Le grand héri­
tage, l'Église Catholique et les arts au Québec, Québec, Musée du Québec, 1984, p.163. 
4 TEYSSÈDRE, op. cit., pp. 16-17. Voir les colonnes de l'Arc de Triomphe du carrefour de la Fon­

taine Saint-Gervais, monument construit pour commémorer l'entrée triomphale du roi Louis XIV à 
Paris en 1660. Thomas CHIPPENDALE, The Gentlemen and Cabinet Maker's Director, New York, 
Dover, 1966. Voir le lit du roi George III (1738-1820). 

5 Conversation avec soeur Georgette Séguin, 3 mai 1985. 
6 Robert et James ADAM, The Works of Architecture of Robert and James Adam, London, Ti-

ranti, 1931. Voir aussi Robert ADAM, The Ruins of the Palace of the Emperor Diocletian in Spalato in 
Dalmatia, London, the author, 1764, plate XXXVIII, plate XXXV. 
7 Archives des Soeurs Grises de Montréal (QMASGM), Livre de Recettes et dépenses, du 4 sept. 

1749 au 31 décembre 1779. QMASGM, Journal de Recettes et Dépenses, du 11 janv. 1777 au 30 sept. 
1832. 

QMASGM, Ancien manuscrit, nO 3-1970. QMASGM, Ancienjournal, vol.! (1688-1857), p.297. 
Cécile LANGLOIS-SZASZKIEWICZ, Philippe Liébert et le tabernacle du maître-autel de l'Hô­

pital-Général des Soeurs Grises, Mémoire de maîtrise, département d'histoire de l'art, Concordia Uni­
versity, 1985, 203 pp. 
10 Gérard MORISSET, Philippe Liébert, Québec, Collection Champlain, 1943. Ramsay TRA­
QUAIR, The Old Architecture of Quebec, MacMillan, 1947. Russel HARPER, Early Painters and En­
gravers in Canada, Toronto, University of Toronto Press, 1981. Michel CAUCHON, Dictionnaire bio­
graphique du Canada, PUL, 1983, vol. V. John R. PORTER et Jean BÉLISLE, La Sculpture ancienne 
au Québec, Montréal, Éditions de l'homme, 1986, p.188. 
11 QMASGM, Livre de Recettes et dépenses, du 4 sept. 1749 au 31 déc. 1799, p.331. 
12 Albertine FERLA ND-ANGERS, Mère d'Youville, Montréal, Beauchemin, 1945, p. 34. 
13 QMASGM, Bail à vie, le 8 aoust, 1796: "Le bout d'une Maison, qui est dans leur Enclos, que le 
dit Sr Preneur a Déjà Séparé et reparée et y est résidant ... " 
14 Inventaire des biens culturels, Ministère des Affaires culturelles (QQIBC), Repentigny, Assomp-
tion, Livre de comptes II. 1756-1877, en date de 1761, au fol. 22v et de 1762, au fol. 26r. 
15 QQIBC, L'Assomption, Église (Archives de la Fabrique), Livres de comptes 1, 1742-1809, en date 
de 1760, fol. 21. 
16 QQIBC, Église St-Martin, Île Jésus, Livre de comptes J, 1787-1800. 
17 QQIBC, Varennes, Église, Livre de comptes (1780-1834). 
18 Communication téléphonique de Jules Bazin, 9 février 1985. 
19 QQIBC, St-Jacques-de-l'Achigan, Livre de comptes et de délibérations de la paroisse de St-
Jacques-de-l'Achigan (1772-1854), en date de 1789 au fol.9. 
20 Dans toutes nos recherches, nous n'avons rencontré aucune indication suggérant que Philippe 
Liébert aurait eu des apprentis. 
21 Les Levasseur et les Baillairgé de Québec pratiquent un style beaucoup plus architectural. Les 
Lenoir, Cirier, Labrosse et Haguenier, dans la région au sud-ouest de Québec, produisent des pièces 
d'un style plus disparate et plus lourd. 
22 QMASGM, Livres de Recettes et Dépenses, du 4 sept. 1749 au 31 déc. 1779, p.331. Le 20 septem­
bre 1768, suite au Dixième Chapitre de Dépenses pour la nourriture et l'entretien des pauvres et de la 
maison "payée à éliébert pour le tableau de Mr normand ... 36". 
23 QMASGM, Bail à vie par les Dames Soeurs de L'hopital General de Montreal à Sr Ph. pe Liebert 
et son Epouse 2e Expedition[?] des Dames Bailleresses un emplacement dans l'enclos de l'Hôpital, 
Pointe à Callieres le 8 Aoust 1796. 
24 Archives nationales du Québec à Montréal, dossier Philippe Liébert, document daté "Montreal, 
12th February 1774", reçu du Capitaine Edward Williams pour 18 jours de travail de peinture dans un 
théâtre. 
25 Thomas H.S. HAMERSL Y, Complete Army & Navy Register of the United States of America 

from 1776-1887 ... , N.Y., 1888, p.32. 
26 W.T.R. SAFFELL, Records of the Revolutionary War, Philadelphia, Evans, 1860, p.222. 
27 Allan Seymour EVEREST, Moses Hazen and the Canadian Refugees in the American Revolu-
tion, N.Y. Syracuse University Press, 1976, pp. 125 et 139. 

27 



28 Marcel TRUDEL, "La servitude de l'Église catholique du Canada français sous le Régime an-
glais," dans Société canadienne d'Histoire de l'Église catholique, Rapport 30, 1963, pp. 11-33. 
29 Dom Guy-Marie OURY, Mgr Briand, Évêque de Québec et les problèmes de son époque, Soles-
mes, Éditions de Solesmes, 1985, pp. 85, 228-229. 
30 "A son ExCellence Le Générale Mifflin 

Président Du Congrées 

Le Captn. Olivié, et Le Captn. Liebert, Habitans Du Canada, ont L'honneur De vous Représenter 
Quils y ont Formée En mille Sept Cent soixante seize Des Compagnies a Leur Frais avec grande solici­
tation du Générale Hazen et avec Promesse Qui Nous Rendrait Notre argent-Dans Peu De tempt­
Deux mois après, Les soldats ont voulut avoir Leurs Quarante Francs-Par mois, Comme il Leurs avoit 
été PromÎt-ou sans Qouy Il Poseroit Les armes,-Et a L'Instance du Docteur FranCLin a Montréal 
Nous Les avons Payée, et Nous avont servi depuis Le Commencement-De la guere Jusqu-à La Fin 
avec Fidelité sans Rien demander, nous voyant dans un Pays Etranger sans apuy-D'auCun Parent­
Ny Esperance de Retourner Dans nos Propres Bien, Quoy que Médiocre Il Fesoit-toutte Notre Félici­
tée, Ainsi, Nous Priont L'honnoralbe Congres, de Nous Faire Payer, Car nous somment Dans La Ne­
Cessitée Pour-soutenir Nos Familles, nous ne Pari ont Pas de Notre Paye Qui nous est dûe nous 
demandont L'argent Que L'on nous afait De Boursser avec tant D'Instance Et de Promesse 

vos tres Humbles Et obéissant 
Serviteur 0 Livié Ph. Liebert 

[Indorsed:] N.24 

Petition capt Olivie & 

Leibert canadian Officers 
of Hazens regimt for 
paymt of money advanced 
n ace! US. 
Read FebY 6.1784 

Referred to Mr Chase 
Mr Williamson 
Mr Partridge 

Feb y 26 returned the 
enclosed certificates to 
Capt. Olivie" 

Archives publiques du Canada, Continental Congress Papers, nO 42, vol.6, p.85(a). 

31 Douglas BRYMNER, Rapport sur les Archives du Canada, Ottawa, 1888, p. XVI. Pierre du 
CALVET, Appel à la justice de l'état, Londres, S.I.E., 1784, pp. 151-157. 
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Résumé 

THE GREY NUNS' TABERNACLE: AN ENIGMA 

The old tabernacle from the main altar originally situated in the chapel of the 
Grey Nuns in Old Montreal, is covered with many layers of paint which, how­
ever, do not conceal its magnificent structure. Original in conception and innova­
tive in decoration, its design embodies a Classical order within a Baroque ensem­
ble. It is sculpted in wood, painted and accented with highlights in go Id leaf. This 
tabernacle is an enigma for art historians who have been unable to confirm its at­
tribution to Philippe Liébert (1733-1804). This attribution is supported by the 
chronicles of the Grey Nuns, although, according to the receipt books of the reli­
gious community, the sculptor was never paid. Other evidence supports this attri­
bution and there is no reason to believe at this time that anyone else could have 
been its author. 

Another concern is the accuracy of 1790 as the date of fabrication. Unpub­
lished material from the Continental Congress Papers in the Public Archives of 
Canada reveals that the tabernacle could have been made at an earlier date, possi­
bly between 1785 and 1788, and used as a prototype for the sculptor's subsequent 
production. 

Lastly, how the Grey Nuns became the owners of this tabernacle is another 
mystery. The British domination after 1760 and the American War of Indepen­
den ce (1775-1783) were difficult times for the people who chose to remain in Que­
bec. Philippe Liébert may have sought refuge with the Grey Nuns and donated 
the tabernacle and other artifacts to show his appreciation. Insufficient documen­
tation precludes a full understanding of this period in the oeuvre of one of 
Canada's most talented sculptors. 
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